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   Disponible :
 

  Quand le vent caresse mes cheveux


  Charlie a tout pour être heureuse : un appartement en plein cœur des beaux quartiers de Paris, un job bien payé, des copains avec qui faire la fête… Pour rien au monde, elle ne voudrait changer de vie. Mais quand elle reçoit la lettre d’un notaire, tout bascule : elle est la seule héritière de la propriété de sa tante. Alors que Charlie pensait avoir tiré un trait sur son passé, elle est contrainte de retourner sur les lieux de son enfance.


Bouleversée par des souvenirs qu'elle avait soigneusement enfouis, la jeune femme ne compte pas rester longtemps. Et pourtant... Le calme et la beauté de l'endroit, l'amitié des gens du coin, la main tenue d'une petit fille au cœur solitaire... et le regard intense de celui qu'elle n'attendait pas vont changer sa vie à tout jamais... Et si Charlie avait enfin compris le sens du mot bonheur ?
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   Également disponible :
 

  La vie est trop courte pour être triste


  

June a tout perdu : son chat, son mec, son logement, son boulot. Quand elle répond à une petite annonce de colocation, elle ne s’attend à devoir partager son appart avec Madeleine, une vieille dame de 95 ans !


Contre toute attente, c’est cette dernière qui va lui faire retrouver le sourire, avec sa fantaisie, son humour… et son nouveau voisin, Martin : yeux bleu profond, petite gueule d’amour et… fiancé avec "Maggy la dragonne".


Pourquoi le destin s’acharne-t-il contre June ?


Faudra-t-il un voyage au pôle Nord pour que sa vie reprenne un cours normal ?


Peut-être que oui !
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   Également disponible :
 

  Au bout de mes rêves


  Oser aimer de nouveau quand on a été malmené par la vie, faire confiance quand on a déjà été trahi.

Le doute, les peurs bien ancrées, les incertitudes de l’avenir… Et puis une plage, des enfants, un chien, un homme solitaire et fascinant.

Il y a quelques années, Samantha et Benjamin ne se seraient pas regardés ; aujourd’hui, la vie leur fait le cadeau de se rencontrer.

Faire le pari de l’amour, de tout changer, de tout reconstruire. Oser une renaissance pleine de rires, d’espoir et d’émotions.
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		Frédérique Hespel


		À L’AUBE DE MA NOUVELLE VIE
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		Pour Maya et Noé,

		Ces petits bouts de nous, qui en ont souvent marre de voir leur maman « encore devant son ordinateur 
à écrire » mais qui adorent découvrir les couvertures 
et titres de mes romans et m’accompagner en dédicace où ils me regardent faire de leurs yeux pétillants de fierté.

		Mes lutins qui me soutiennent de leur amour inconditionnel et sans failles.

		Vous êtes mes amours, ma force, ma vie, mon tout.

	
		
1

		En me retrouvant à l’aéroport de Galway, face à cet homme au comportement étrange et à la beauté redoutable, les doutes commencèrent sérieusement à m’envahir. Dire que j’allais passer plus de deux mois en sa compagnie, perdue au fin fond de la campagne irlandaise. Avais-je pris la bonne décision en venant ici ? À vrai dire, je n’avais guère eu le choix. Impossible de rester à Paris après le retour de Martin et de June. Bien évidemment, c’était moi qui avais pris la décision de les laisser vivre leur amour au grand jour. Mais cet acte était rude à assumer. Je l’avais fait par amour pour Martin. Et je n’avais pas eu d’autre solution que de fuir. C’était ça ou mourir…

		Depuis des semaines, mon cœur se vidait de son sang. En venant ici, en me mettant au vert, je pensais combler cette plaie béante et permettre ainsi à mon cœur broyé de retrouver un semblant de battement normal. Changer de vie, plonger à corps perdu dans un nouveau quotidien loin, bien loin de mes petites habitudes parisiennes, pour reprendre pied. En acceptant cette invitation tant de fois refusée, mon seul et unique but était – si cela était possible – d’oublier, 
d’oublier et de tenter de me reconstruire. Lentement, mais sûrement. Et seule.

		Alors, quand par le fruit du hasard, ma valise se retrouva à moitié couchée sur celle de cet homme, tomba du tapis roulant et finit sa course sur ses magnifiques chaussures en cuir brut italien, mon sang ne fit qu’un tour. Je n’avais envie d’aucune rencontre ni d’aucun contact avec qui que ce soit. Mais quand un regard vert à la puissance hypnotique se planta droit dans le mien, accompagné de ce petit sourire narquois qui mettrait mal à l’aise un comité de stoïques cacochymes anonymes réunis pour leur gala de fin d’année, le souffle disparut littéralement de tout mon être. Que m’arrivait-il ? Comment cet homme pouvait-il avoir un tel effet instantané, immédiat et totalement inattendu sur moi ? Moi qui n’étais là pour personne ! Moi qui… C’était tout simplement impossible, inimaginable ! Pas ici. Pas maintenant. À moins que ce ne fût l’effet secondaire et imprévu de me retrouver face à tant de beauté ? ! Une perfection simple, innée, énigmatique et ensorcelante. Tout était absolument parfait, contrôlé et à sa place. Pas une seule mèche, un seul bouton de chemise de travers. Le choix de la tenue était idéal pour voyager tout en restant classe et les couleurs admirablement unies dans un savant dégradé de gris. Et ce visage sublime, parfait et si troublant… Le charme divin et unique d’un homme flirtant tranquillement avec la quarantaine assumée…

		Mais, comme j’aurais pu m’y attendre, la magie fut de courte durée… Son regard perçant me scanna des pieds à la tête, puis de la tête aux pieds, je retrouvai instantanément tout mon oxygène et l’homme perdit immédiatement toute sa stature.

		Je ne connaissais que trop bien ces œillades sur ma personne et ce, depuis toujours. Je n’y suis pour rien, moi, si mon physique me joue des tours ! Je ne suis pas ce que je semble être. Désolée  ! Je ne suis ni top model ni miss Monde, je n’ai jamais fait la une des magazines et ce n’est pas demain la veille ! Surtout depuis que j’avais posé les pieds dans ce pays froid, humide et si… triste !

		Sans attendre, le charismatique goujat – qui m’avait fait tant d’effet il y avait quelques secondes à peine – laissa ma valise sur place et, sans un regard, ni même le moindre signe – qui aurait pu me le rendre sympathique une nouvelle fois, voire excuser son attitude… – s’empara avec un geste sûr de la sienne, passa les portes de sécurité la tête haute et se dirigea d’un pas décidé et sans équivoque aucune vers la sortie. Une boule monta instantanément dans ma gorge. J’attrapai mon matériel photo, relevai tant bien que mal ma valise et sortis à mon tour. Ne pas craquer. Surtout pas. Cela n’en valait absolument pas la peine.

		Cet homme était tellement irritant avec sa façon d’être si sûr de lui qu’il parvint quand même à manquer les deux personnes venues gentiment nous accueillir… Car, oui, aussi incroyable que cela puisse paraître, cet homme allait faire partie de mon séjour… Et c’était exactement pour cela que nous nous étions retrouvés dans le même avion…

		– Léo ! Nous sommes là ! cria gaiement Betty avant de se retourner vers moi, amusée. Comme si je ne venais pas le chercher à chaque fois ! Non, mais je rêve ! T’inquiète, il est beaucoup plus sérieux dans son boulot de directeur, il a quand même dirigé l’une des plus grandes galeries 
de Londres…

		Betty me prit généreusement dans ses bras et me serra un peu trop fort contre tout son être dodu, rond et emmitouflé dans une tenue colorée et moelleuse dont elle seule avait le secret.

		– Maggy ! Comme je suis contente que tu aies enfin accepté mon invitation ! Depuis le temps, je n’osais plus espérer que tu ne viennes un jour nous rendre visite  !

		– Oui. C’est vrai… Comme quoi, tout finit par arriver, dis-je avant de découvrir le jeune homme longiligne aux airs de Gaston Lagaffe planté à côté de Betty et qui me fixait comme s’il venait de voir apparaître la Vierge Marie.

		– Raph ! Ferme la bouche, tu baves, le rembarra gentiment Betty. Maggy, je te présente Raphaël qui peut sembler un peu particulier, comme ça de prime abord. Il a rejoint notre équipe il y a cinq ans maintenant et est en charge de l’animation des cours de sculpture, avec une prédilection pour les nus, mais ça, on en parlera plus tard.

		– Hum, hum…

		Contrairement à ma première pensée, ce raclement de gorge n’était pas le fruit de la nervosité du fameux Raphaël face aux mots taquins de Betty, mais bien celui d’un homme impatient et bien trop pressé de retrouver l’air frais – et vivifiant ! – de Galway, plutôt que de prendre quelques secondes de son temps, apparemment si précieux, pour accueillir les nouvelles recrues de son équipe…

		– Et donc voici Léo, me dit Betty en me prenant par le bras et en refilant avec une autorité tendre, mais vigoureuse, ma valise à Raphaël.

		Je n’en revenais pas ! Cet homme, ce Léo, n’avait même pas daigné me saluer. Il m’avait tourné le dos, tout simplement. Mais pour qui se prenait-il ? Et pourquoi je m’attardais autant sur ses réactions ? !

		– Ne t’inquiète pas, continua Betty. Il est un peu bourru, mais c’est un gentil. La vie n’a pas été tendre avec lui cette année. Je ne pensais même pas qu’il serait des nôtres pour cette nouvelle session. Tu vas voir, ça va être chouette. Et je vais prendre soin de toi, moi !

		En entendant ces derniers mots, un trop-plein d’émotions fut sur le point de m’engloutir. J’étais particulièrement sensible et entendre que quelqu’un avait le souci de prendre soin de moi fissura quelque peu mon armure. Heureusement, l’arrivée chevaleresque et totalement manquée de Raphaël me fit retomber sur terre.

		– Dis, Maggy, avec le corps céleste que tu as, ça ne te dirait pas d’être mon premier modèle pour l’introduction de mon cours sur la perfection des courbes féminines ?

		Je manquai presque d’étouffer. Betty me regarda, ne sachant plus quoi faire et attendant probablement ma réaction. Un rire soudain et inattendu me submergea. J’avais oublié la sensation de chaleur et de bien-être que cela pouvait procurer. Cet homme était tout simplement impayable ! Au moins, il avait le mérite d’être franc et d’oser dire tout haut ce que trop de monde pensait hypocritement tout bas.

		– Bien… Hum… Aurais-je le droit à un délai de réflexion avant de me prononcer ?

		Raphaël vira au rouge écarlate. Je crois bien que je l’avais mouché ! Fière de mon petit effet, je me mis à marcher d’un bon pas, quand je sentis une nouvelle fois un regard glacial sur moi. Pas la peine de chercher bien loin, je savais de qui il provenait : Léo.

		Pourquoi se focaliser ainsi sur moi ? Qu’est-ce que je lui avais fait ? À croire que ma présence ne l’enchantait guère… Et pourtant, je n’avais pas fait des pieds et des mains pour venir donner des cours dans son école d’art, hein ! Que les choses soient bien claires ! J’avais juste répondu à la énième invitation de Betty. Il allait falloir que je me blinde car nous étions censés partager quelques semaines ensemble… En même temps, les cours étant animés par Betty, Raphaël et moi, Léo devrait avoir d’autres chats à fouetter et probablement passer le plus clair de son temps enfermé dans son bureau de directeur. Je n’étais donc pas certaine de le croiser régulièrement. Et franchement, tant mieux !

		Après quelques pérégrinations afin de retrouver notre véhicule – Betty et Raphaël ayant déjà oublié où ils l’avaient garé quelques minutes plus tôt, autant dire que ça promettait, question organisation ! – nous montâmes à bord du minibus aux couleurs de l’établissement qui serait mon refuge dans les semaines à venir. À ma plus grande surprise, ce fut Betty qui prit les rênes et se mit derrière le volant. Quant à Léo, il prit place à l’avant, côté passager, sans rien demander 
à personne.

		Betty était une amie de longue date, rencontrée sur les bancs du Royal College of Art de Londres. À la fin de ses études et sans que rien ne laissât présager son choix, elle avait opté pour l’enseignement des arts plastiques dans cette région côtière de l’Irlande. Moi, je m’étais dirigée vers la promotion des artistes à Paris. Enfin… d’un artiste en particulier… un seul et unique… avec qui je partageais tout… et que j’avais quitté… qui ne faisait donc plus partie de ma vie dorénavant… et qui me manquait terriblement… stop.

		Depuis des années, Betty me proposait de la rejoindre dans cette école d’été, nichée au cœur de cette petite ville portuaire irlandaise, pour animer des sessions de photographie pour de jeunes talents en devenir, sélectionnés sur le volet. C’était d’ailleurs ce dernier point qui m’avait toujours rebutée. Je n’aimais pas les sélections d’excellence et encore moins dans le milieu de l’art, tellement subjectif. Mais cette année, les choses avaient changé, ma vie avait pris un nouveau tournant et il m’avait semblé que c’était le bon moment – et surtout, la seule et unique solution – pour tenter de remonter, si cela était possible, la pente de cette séparation douloureuse, impitoyable et terrible. Martin et June… Cette rencontre qui avait fait voler en éclats toutes mes certitudes, tous mes faux-semblants aussi, tous mes non-dits inavouables et qui ne m’avait pas offert d’autre choix que de me retrouver face à moi-même, à mon destin et d’assumer seule, face à mon miroir.

		– Maggy ?

		– Oui ?

		À la façon dont Betty me regardait dans le rétroviseur, je compris que je venais de louper une bonne partie de la conversation.

		– Qu’en penses-tu ?

		– De… ?

		À mes côtés, Raphaël se marrait. Non, pour être tout à fait honnête, force est de constater qu’il se payait complètement ma tête… Une vraie découverte pour moi, car généralement, les gens que je côtoyais n’osaient pas le faire, ou alors derrière mon dos et en toute lâcheté. Un vrai plaisir, totalement inattendu aussi ! La présence de Raphaël, aussi étrange et farfelue fut-elle, me faisait le plus grand bien. 
Ce qui était loin d’être le cas de ce cher Léo, qui ne daigna pas se retourner une seule fois de tout le trajet, ne nous offrant qu’un profil dont la mâchoire se contractait de façon nerveuse et répétitive.

		– On se disait qu’on pourrait se faire un petit dîner au pub ce soir, histoire de fêter votre arrivée, à Léo et toi.

		Léo et moi… Oui, bien évidemment… Léo et moi… Mais devais-je préciser qu’il n’y avait pas de « Léo et moi » ? Que je ne connaissais pas cet homme qui m’ignorait avec un talent incommensurable et que je n’étais pas prête à faire sa connaissance ? Et pourquoi ces trois mots me mettaient-ils dans cet état, aussi ? !

		– Euh… Oui, pourquoi pas, si tout le monde est d’accord…

		À vrai dire, je ne sortais plus depuis un bon moment. Côtoyer la joie de vivre des autres me renvoyait à ma propre douleur et à ma trop grande solitude.

		Et pouvait-on savoir ce qu’en pensait l’autre partie de « Léo et moi » ? Non, parce que j’avais bien du mal à l’imaginer en train de se détendre en sirotant une petite Guinness…

		– Alors, c’est parfait. Betty, tu te charges de prévenir George qu’il nous réserve notre table habituelle ? dit Léo avec une certaine autorité naturelle.

		– Oui ! C’est comme si c’était fait.

		Premiers mots de Léo… Sa voix contrastait sérieusement avec son comportement. Jamais je ne me serais attendue à cette profondeur. Cet homme relevait de l’énigme… Et si je comprenais bien, il avait donc ses habitudes au pub… bien, bien… et considérait Betty comme son assistante… Au moins, les choses étaient claires : cet homme m’agaçait !

		D’un coup, Léo se retourna vers moi, comme s’il prenait conscience de ma présence pour la toute première fois de la journée et m’offrit même un semblant de sourire indéchiffrable auquel je ne sus répondre sans me sentir prise en faute. Mais de quoi précisément ? De le détester autant qu’il m’intriguait ? D’admirer malgré tout sa beauté ? De reconnaître en lui quelques traits de Martin ?

		Depuis notre séparation et ce, bien malgré moi, je devais bien avouer que je cherchais Martin partout et le pire était que je croyais l’apercevoir à chaque coin de rue.

		Mon ventre se serra. J’eus mal au cœur. Martin me manquait terriblement. Je savais que j’avais pris la bonne décision. Je le savais pertinemment. Mais le cœur a ses raisons que la raison ignore… Certes, notre relation était bancale. Je l’aimais – encore et toujours – de toute mon âme. Mais ce n’était pas réciproque. Il avait cru m’aimer. Mais ce qu’il recherchait en moi était superficiel. Ce n’était pas moi qu’il aimait, mais cette enveloppe qui me sert de corps et qui le rendait fou de désir. Quant à moi, j’étais tout simplement incapable de l’aider à combattre ses fantômes. Depuis la disparition tragique de ses parents, Martin avait une peur de l’abandon qui le paralysait et l’empêchait de s’attacher vraiment, de se projeter dans une relation à long terme. Face à ce traumatisme, mon amour était resté impuissant et Martin n’était pas parvenu à l’accepter dans sa globalité. Il ne pouvait recevoir qu’à la hauteur de ce qu’il arrivait à me donner. En revanche, j’ai tout de suite senti qu’avec June, ce serait autre chose. Ce lien fort et imperceptible qui se tissait jour après jour entre eux et bien malgré eux. Martin n’en avait aucune conscience, mais j’étais sûre et certaine qu’il avait eu le coup de foudre pour elle. Alors, quand je l’avais vu revenir de ce fameux dîner chez Madeleine, les choses étaient soudainement devenues limpides. Et j’avais su que ma vie venait de se briser.

		Le minibus se gara. Je retrouvais mes esprits et séchais discrètement les larmes qui perlaient au coin de mes yeux. L’état dans lequel j’étais plongée ces dernières semaines me surprenait. Je ne me savais pas si guimauve… J’étais passée par tous les stades. La certitude de prendre la bonne décision pour Martin, pour June et pour moi. Puis la jalousie féroce de ne pas être celle avec qui Martin allait faire sa vie. La colère ignoble de ne pas réussir à ne pas penser à eux. Et enfin, cette tristesse sourde qui planait au-dessus de mon cœur et risquait à chaque instant de s’y déposer définitivement…

		La maison qui allait nous héberger durant ces deux mois d’été – d’automne ? – avait un charme particulier qui me fit du bien dès le premier coup d’œil. Il y a une chose que j’aime particulièrement en Irlande, c’est la couleur. Le vert de la végétation à perte de vue, le gris du ciel qui vire au bleu de temps à autre – et j’ai bien dit de temps à autre –, la beauté des couchers de soleil et la peinture joyeuse des devantures aux couleurs primaires, chaleureuses et tellement accueillantes, tout comme les joues de notre hôte qui nous ouvrit la porte de son « humble demeure » à la façade magenta.

		Rose, petite femme chaleureuse, tout en rondeurs, aux cheveux argentés et au large sourire réconfortant, s’avança sur le pas de la porte. Elle me plut instantanément. Elle avait ce petit quelque chose de la grand-mère rêvée. 
Tout dans ce petit être transpirait la bonté, la douceur, et donnait envie de partager des secrets avec elle. En haut des marches, elle enveloppa Léo de ses bras tendres, lui qui n’avait bien évidemment pas pris la peine de nous attendre, de m’aider avec ma valise ou encore de nous laisser, Betty et moi, passer devant, en bon gentleman qu’il n’était pas.
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